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17 Early Islamic Art

jadis par Ettinghausen.7 De l'autre côté il y a l'éclatement des prescriptions antérieures et les premiers pas vers cet art dont la richesse et la variété embraseront ... 
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Chapter XVII Qu’est-ce que l’Art Fatimide?*



Les historiens, de l’art ou d’autre chose, organisent l’immense passé du genre humain qui se trouve à leur portée en distribuant des adjectifs modificatifs de tout ordre aux mots “histoire” ou “art”. Ces modificatifs peuvent être géographiques (l’art africain), religieux (art chrétien ou bouddhique), nationaux (art irlandais) typologiques (art profane ou ornemental), chronologiques (art moderne ou du 16ème siècle), et puis toutes sortes de combinaisons que l’on pourrait appeler culturelles (art roman, gothique ou baroque). Une de ces catégories est dynastique, avec, comme toute catégorie, toute une série de présupposés, sinon préjugés, conscients ou non, sur lesquels je reviendrai plus d’une fois dans le courant de cet exposé. Il est, par exemple, assez curieux qu’une distinction dynastique dans l’art de l’Europe occidentale est normale pour le Haut Moyen Age (arts mérovingien, carolingien ou ottonien), mais semble réservée pour les époques plus récentes aux arts dits mineurs et pratiques (mobilier Restauration ou chaise Louis XV). Les distinctions dynastiques sont plus fréquentes pour Byzance (la “renaissance” macédonienne ou la peinture des Paléologues) et la Chine (art des Tangs si différent de celui des Sungs), mais dans les deux cas on peut faire valoir une histoire culturelle continue dans un espace nettement délimité et gouverné, du moins dans le cas de l’instance byzantine, à partir d’un centre bien établi. Ce n’est certainement pas le cas pour le monde islamique après les Omeyyades avec leurs nombreux monuments préservés et avant la grande séparation en orbites dynastiques ou pseudodynastiques (je pense aux Mamlouks) qui suivit l’invasion mongole. Et pourtant on parle d’art tulunide, aghlabide, samanide, seljuq, même s’il n’y a parfois qu’un seul monument ou œuvre d’art associé à cette dynastie. C’est comme si le caractère du pouvoir en place, en général celui d’une famille, détermina la nature d’un art. Et la première question qui se pose ainsi est la suivante: est-il juste de définir un art par le rappel du nom d’une dynastie régnante? Ou peutêtre faudrait-il poser le problème d’une manière différente: y a-t-il un art qui formerait un ensemble cohérent de sujets, formes et expressions et dont la présence coïnciderait avec celle de l’autorité politique et culturelle des Fatimides? *



Premièrement publié dans M. Barrucand, ed., L’Egypte Fatimide, Son Art et son Histoire (Paris, 1999), pp. 11–18.
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Et puis, si l’historien des arts peut en effet préparer un tel inventaire de choses clairement datées et localisées et en déduire une définition d’un art différent de ce qui aurait été créé à la même époque mais dans d’autres régions du monde musulman, est-il juste et légitime d’en attribuer la responsabilité sinon aux princes de la dynastie, tout au moins à un climat social et culturel que ces princes auraient, volontairement ou non, rendu possible? Ces questions paraissent simples et raisonnables. En réalité elles contiennent plusieurs pièges méthodologiques. J’en citerai trois dont l’élaboration me permettra de proposer un certain nombre d’idées ou d’hypothèses pour la discussion. Le sens du premier piège m’est venu en cherchant le mot “Fatimide” dans le Larousse. J’y ai trouvé la phrase suivante: “Leur nom (celui des Fatimides) reste attaché à une période de l’art [12] musulman en Égypte, marqué par le souvenir de l’Ifriqiyah allié aux traditions tulunides.” Comme il se doit pour le Larousse, les choses sont claires, tout au moins grammaticalement, car, sémantiquement, il est difficile d’imaginer une alliance de souvenirs avec des traditions pour faire un art. L’art fatimide est l’art d’un pays particulier, l’Égypte, pendant une période de deux siècles (973 à 1171, dit le Larousse); cet art aurait d’une part maintenu une tradition locale et, de l’autre, pris à son compte un certain nombre de nouveautés provenant de l’Ifriqiyah, plus ou moins la Tunisie actuelle. On trouve dans cette définition un dosage de responsabilités digne des grandes organisations internationales. Mais, au début de notre siècle, par contre, c’était d’Iran que seraient venus les thèmes caractéristiques de l’art fatimide, car, et je caricaturise un peu l’argument, l’Iran étant devenu shi’ite au 16ème siècle, il est normal que le shi’isme ait véhiculé des éléments iraniens au 10ème; et puis une certaine tradition historiographique voyait l’Iran à l’origine de beaucoup de motifs artistiques. Sous ces formes, l’argument n’a pas de sens, mais un article récent sur les peintures de la Cappella Palatina à Palerme leur attribue un caractère fortement influencé par l’Iran à cause de l’aspect soi-disant fatimide de ces peintures.1 Nous nageons dans l’absurde, un absurde qui s’explique d’ailleurs assez facilement par un siècle et demi d’orientalisme qui demande de voir toutes les expressions de l’art musulman unifiées dans un seul système plutôt que d’accepter que les arts représentent un ordre de créativité qui exige l’apparition des différences et non pas la transformation constante d’une artificielle unité. Avec la montée des nationalismes ou, tout au moins, de natiocentrismes, on en arrive à la définition du Larousse avec deux pays ou zones géographiques associées à l’art fatimide. Or, il est facile de démontrer que la Palestine, la Syrie et le Hijaz ont également été transformés à l’époque des Fatimides, et souvent sous leur impulsion. La Jérusalem prise par les Croisés en 1099 était une ville fatimide dans ses formes, sinon dans son gouvernement, et c’est à eux que l’on 1



G. M. d’Erme, “Contesto Architettonico e Aspetti Culturale di Dipinti de la Cappella Palatina di Palermo,” Bolletino d’Arte, 92 (1996).



qu’est-ce que l’art fatimide?



279



doit non seulement toutes sortes de réparations à la Coupole du Rocher, y compris la construction du mihrab plat sous le Rocher même, mais la transformation radicale de la mosquée al-Aqsa avec la construction d’un arc triomphal qui, pour la première fois à Jérusalem cite le passage célèbre du Coran (17:1) mentionnant la Mosquée Lointaine visitée par le Prophète, et puis l’achèvement du projet omeyyade pour le Haram avec une porte monumentale de la ville au sanctuaire, ornée de mosaïques et décrite par Nasir-i Khosrow. Le minbar fabriqué en 1091 pour le martyrium construit à Ashkalon pour sauvegarder la tête, mystérieusement découverte, d’Ali se trouve actuellement dans le sanctuaire d’Hébron mais, avec l’étonnante inscription découverte récemment à Ashkalon également,2 elle fait partie de tout un groupe d’œuvres syro-palestiniennes d’époque fatimide. S’agit-il d’un art égyptien importé? Ou faut-il ajouter encore une région à un monde fatimide pluraliste? Je voudrais appeler mon premier piège, le piège de l’espace historique. Il s’agit de savoir si un terme dynastique n’est qu’un subterfuge pour cacher les réalités qui seraient géographiques ou même religieuses, sectaires ou confessionnelles, une manière commode pour identifier une période dans la continuité d’un art local, en l’occurrence égyptien. Le deuxième piège pourrait s’appeler celui de l’archéologie tentatrice. Il a l’avantage d’être méthodologiquement beaucoup plus précis que le premier, car il part toujours de documents concrets. J’en donne un exemple inédit dont je dois la connaissance au fonds israélien pour la recherche scientifique. Les fouilles récentes et par ailleurs si importantes de Césarée, la capitale de la Palestine byzantine, ont mis à jour un trésor contenant une trentaine d’objets utilitaires en bronze qui, d’après son contexte archéologique, serait d’époque fatimide. Évidemment, rien, à ma connaissance, ne dit que ces objets ont tous été fabriqués en même temps et au même endroit, ni même qu’ils provenaient de la même région. Autrement dit, comme il est souvent vrai pour les [13] renseignements d’origine archéologique, il faut prendre garde à la manière dont on tire des conclusions d’une documentation qui semble claire. Tout ce qu’on peut dire, c’est que ce groupe d’objets avait été assemblé à une certaine époque (autour de l’an 1000, donc à l’époque fatimide) et qu’il reflète la culture matérielle et le goût d’un instant dans l’histoire. On peut imaginer plusieurs scénarios pour expliquer le rassemblement de ces objets dans un endroit connu et à une date précise et j’espère que les savants qui se préparent à les étudier sauront trouver le plus vraisemblable. Entre temps, on peut dire que cet ensemble existait à l’époque, mais on ne peut pas en déduire nécessairement qu’il s’agissait d’objets d’art fatimide, quelle que soit la tentation de le faire. Le petit nombre de fouilles systématiques et complètes empêche l’évaluation adéquate de celles qui ont été faites, car il manque une masse critique de 2



M. Sharon, “A New Fatimid Inscription from Ascalon,” Atiqot, 26 (1995).



280



early islamic art, 650–1100



documents nécessaires à toute conclusion qui irait au-delà d’un site spécifique. Pour cette raison, la documentation la plus authentique que nous puissions avoir nous échappe encore en grande partie. Tels ont été les cas de la céramique d’al-Mina, de plusieurs sites fouillés en Syrie et en Palestine, et surtout de l’énorme documentation archéologique provenant de fouilles officielles ou clandestines en Égypte depuis plus d’un siècle et pour lesquelles on voudrait bien avoir une liste annotée et commentée. Un troisième piège est celui de la tentation des sources. J’en citerai trois exemples. Le premier est celui, bien connu, des objets en cristaux de roche. Trois exemples bien connus contiennent des inscriptions dont deux mentionnent le nom d’un calife fatimide ou bien un titre associé à un calife. Le groupe tout entier de ces cristaux est généralement attribué aux Fatimides, avec parfois des dérogations nécessitées par des styles incompatibles. Comme il s’agit par ailleurs d’objets associés, grâce à des références littéraires en plus des inscriptions, aux califes eux-mêmes, ils sont facilement installés dans une série “art impérial ou royal, manière islamique” et entrent dans la grande lignée des arts profanes des cours du haut Moyen Age et éventuellement des trésors des églises. C’est ainsi que la belle carafe au nom d’al-‘Aziz, vraisemblablement donnée en cadeau à un empereur byzantin, s’est retrouvée au trésor de St Marc à Venise. Le cas des cristaux de roche est intéressant, car, si une date correspondante à l’époque fatimide pour beaucoup d’objets est tout à fait vraisemblable, il n’en est pas de même pour leur provenance; ces objets ne forment pas un ensemble stylistique clair et il semble parfois plus raisonnable d’y voir surtout des objets appartenant à un certain niveau social – les princes et les rois – plutôt qu’à une chronotopie, fatimide ou autre. Le destin éventuel de beaucoup de ces cristaux dans des milieux religieux ou profanes bien éloignés de l’Islam correspond en fait à la réalité de leur importance. Ils étaient faits pour une classe d’utilisateurs, pas pour une région ou pour un milieu précis. Mon argument serait que les objets de cour ont une autre valeur sémantique que celles de l’époque ou du lieu qui les a produits ou qui les utilise. Un autre exemple de tentation des sources est celui des peintures du plafond de la Chapelle Palatine à Palerme terminée autour de 1140 par ordre de Roger II, le grand roi normand de Sicile. Aucune documentation directe, à ma connaissance du moins, ne rattache les activités et intérêts culturels des rois de Sicile à ceux d’un monde fatimide plus ou moins restreint à cette époque à l’Égypte et à une petite partie de la côte palestinienne. Mais, dans un article célèbre publié il y a plus d’un demi-siècle, le très grand savant et connaisseur qu’était Richard Ettinghausen avait proposé, même avant la publication du grand livre de Monneret de Villard sur les peintures du plafond de Palerme, de voir dans ces dernières les traces d’une peinture fatimide plus ou moins disparue.3 Quoique modifiée parfois dans le détail, 3



R. Ettinghausen, “Painting in the Fatimid Period, a reconstruction,” Ars Islamica, 9 (1942).
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l’argumentation d’Ettinghausen a été maintenue depuis sa publication en 1943, car elle reflète deux procédures, je dirais même marottes, de l’histoire de l’art. L’une est d’établir une généalogie pour toute création artistique et, comme des modèles occidentaux ou byzantins manquent ou bien sont rares, c’est dans une Asie occidentale, des Sassanides en Iran aux ‘Abbasides de Samarra et de Baghdad, que l’on se doit de trouver les [14] origines des fresques siciliennes et le “missing link” darwinien nécessaire pour cette évolution se doit d’être en Égypte. Le contexte de ce colloque n’est pas le bon moment pour faire une critique de ce darwinisme historique qui domine encore l’histoire de l’art, mais il est évident que l’établissement de toute génétique des formes va à l’encontre d’une autre direction, également puissante et beaucoup plus à la mode d’aujourd’hui, celle de l’originalité indépendante de chaque région. L’autre courant de pensée qui se reflète dans l’hypothèse d’Ettinghausen est celui de l’importance des “grands centres” de création, ce qui donne automatiquement une importance particulière au Caire et à l’Égypte placés au centre des grands courants économiques et culturels, au détriment par exemple de l’Ifriqiyah et du Maghrib, voire de la Sicile ellemême, qui étaient bien plus riches en nouveautés que l’Égypte au milieu du 12ème siècle; les choses étaient bien différentes au 11ème, mais, hélas, c’est au 12ème que le plafond fut décoré. Pour notre propos d’expliquer et de comprendre l’art fatimide, l’essentiel est que les peintures de la Chapelle Palatine, le document central pour reconstituer la peinture fatimide, comme d’ailleurs le célèbre manteau de Roger II, sont en dehors de l’orbite fatimide, dans un monde féodal occidental très particulier. Il faut comprendre ce dernier avant de pouvoir en identifier les origines peutêtre fatimides. Mais il est intéressant que le dernier livre sur le sujet de cette chapelle de Palerme, paru il y un an à peine,4 explique encore – et, je dois avouer, d’une manière sophistiquée et convaincante – les pratiques cérémoniales de Roger II à partir de la description du Caire faite par Nasir-i Khosrow cent ans plus tôt. Je ne nie pas qu’il y ait eu une filiation entre le monde des princes fatimides d’Égypte et celui des Normands de Sicile, mais cette filiation ou plutôt relation fraternelle, comme dans l’antique tradition de la “famille des princes,” a, me semble-t-il, un tout autre aspect, bien plus intéressant d’ailleurs, que celui des formes qui auraient traversé une grande partie de la Méditerranée sans que l’on en connaisse les transporteurs. Pour l’instant, il me semble dangereux de baser la reconstitution de l’essentiel d’un art de la peinture fatimide à partir d’un seul monument, aussi unique et étonnant qu’il soit, à plus de 1000 kilomètres de l’espace où cette peinture se serait trouvée. C’est un piège très différent qui est tendu par les sources écrites, particulièrement riches pour l’époque des Fatimides, mais également 4



W. Tronzo, The Cultures of His Kingdom, Roger II and the Cappella Palatina in Palermo (Princeton, 1997).
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problématiques, en partie par le fait même de leur richesse. Les nombreuses citations de la Geniza qui parlent d’objets ou de techniques de confection et de pratiques de vente, la célèbre description du Caire fournie par le voyageur persan Nasir-i Khosrow au milieu du 11ème siècle à l’apogée de la gloire et de la force de la dynastie, les dizaines de passages de Maqrizi qui décrivent les monuments du Caire et les activités de ses princes, y compris la commande de toutes sortes de peintures publiques et privées, et qui répètent des récits pittoresques sur les talents des artistes présents au Caire, et enfin les comptesrendus du Kitab al-Dhakha’ir wa’l Tuhaf, récemment traduits en anglais,5 où des témoignages pris sur le vif du sac du palais fatimide en 1068 côtoient des récits détaillés des cadeaux officiels envoyés du Caire à Byzance, de Byzance au Caire, entre autres exemples de contacts entre cultures par le truchement d’objets de valeur, ce ne sont là que les principaux exemples d’une littérature abondante qui donne facilement l’impression que, pour une fois, la corrélation pourrait être faite entre des œuvres d’art également nombreuses, leur contexte culturel ou liturgique et même les opinions des contemporains sur ces œuvres. Or ce n’est pas le cas, du moins pas encore, car je n’ai pas perdu l’espoir que ces corrélations immédiates pourront encore se faire. Mais, pour l’instant, à ma connaissance et avec l’exception, majeure certes, des monuments de l’architecture du Caire, aucune œuvre d’art précise n’a pu servir d’illustration à un seul texte et aucun texte n’a expliqué un monument. Et, ce que les historiens de l’art reconnaissent comme des nouveautés majeures de l’époque fatimide – les [15] mausolées et la création d’une architecture funéraire, le muqarnas qui apparaît simultanément (ou est-ce simultanément?) en Égypte, Sicile et Afrique du Nord, la richesse d’une peinture sur céramique à reflets métalliques – n’ont justement pas été identifiés dans les textes. S’agit-il de deux domaines ou de deux discours séparés, celui des choses et celui des idées ou des souvenirs sur les choses? Ou bien devons-nous conclure que même l’abondance de ce qui est, à juste titre, considéré comme fatimide et de ce qui parle de choses fatimides n’est en fait qu’une petite partie de ce qui existait, une quantité insuffisante pour que l’on puisse s’attendre à des corrélations faciles? Pour toutes sortes de raisons, j’hésite à accepter l’hypothèse de trop de choses disparues; toute comparaison du texte de Maqrizi avec ce qui reste de la ville fatimide du Caire et de ses monuments architecturaux, même souvent restaurés, montre que le nombre de constructions disparues est relativement petit et concerne surtout les palais et autres bâtiments profanes. On pourrait, devrait peut-être, en déduire que le langage des mots et celui des formes ne sont pas tout à fait sur le même diapason et qu’ils doivent être bien compris séparément avant d’essayer de les unir. Mais c’est là un domaine méthodologique qui demande bien plus de réflexion que je ne peux lui accorder dans cet essai.



5



Gh. Al-Qaddumi, Book of Gifts and Rarities, 9 (Cambridge, 1996).
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Ainsi les trois pièges que j’ai cherché à identifier – le piège de l’espace historique et culturel autour d’une Égypte dominante, le piège de l’archéologie insuffisante, le piège de la tentation des sources – permettent de formuler deux paradoxes autour de l’art fatimide. L’un serait que c’est un art régional centré sur l’Égypte qui se définit plus facilement par comparaison avec Byzance ou la Sicile, même les Umayyades d’Espagne, qu’avec les ‘Abbasides et l’Orient musulman, mais c’est un art issu d’un mouvement profondément lié à l’Islam classique et à ses structures. L’autre est que la vaste majorité de ce que nous savons de cet art, par les choses qui restent ou par les textes, est profane. Ainsi se pose ce qui me semble être la question fondamentale de l’art (mais non pas de la culture) fatimide. S’agit-il d’un art islamique, c’esta-dire d’un art qui refléterait les traditions et les raisonnements d’une culture visuelle formée, surtout autour de Baghdad mais en partie aussi au Khorassan, au cours des 9ème et 10ème siècles? Ou bien s’agit-il d’un art méditerranéen bien plus rapproché de l’Andalousie et de Byzance, tous les deux en pleine floraison artistique au 10ème siècle et dont les contacts nouveaux sont avec une Europe occidentale en effervescence après l’an mil? Ces questions sont toujours d’actualité dans l’entendement que nous avons de la Méditerranée orientale, de l’Afrique du Nord et de l’Asie occidentale. Ce sont aussi des questions qui resteront toujours sans réponses définitives pour un historien, car elles dépendent autant du climat idéologique et intellectuel dans lequel l’historien opère que des renseignements fournis par des sources, elles-mêmes teintes par leur temps. Mais dans deux domaines il est possible d’envisager une recherche fructueuse qui permettrait, sinon de résoudre, du moins de revoir les paradoxes que j’ai proposés. Ces deux domaines sont l’architecture avec tous les arts décoratifs qui l’accompagnent et puis la céramique et je pense en fait presque exclusivement à la céramique à reflets métalliques dont la vaste majorité d’objets connus sont plus ou moins uniques et qui semble avoir vraiment été une céramique d’art. En fait beaucoup a déjà été fait dans les deux domaines et je voudrais simplement signaler deux aspects de cette recherche qui me semblent particulièrement utiles pour revenir aux grands problèmes de l’art fatimide. Le premier aspect est la chronologie. Les monuments architecturaux sont, en général, bien datés et permettraient ainsi de définir une évolution dans les fonctions et dans les formes, continuant d’ailleurs dans des chemins relativement bien rodés depuis l’évolutionnisme positiviste de Creswell. Même si les chronologie et typologie exactes du muqarnas, surtout en Égypte, ne sont pas entièrement claires, le fait même de son apparition sous les Fatimides est indéniable et il s’agit simplement d’en évaluer la signification: était-ce une technique de construction de voûte, un signe indicatif de mode ou de prestige, ou bien un symbole religieux ou autre? L’extériorisation du décor des mosquées comme message public est un autre exemple d’une nouveauté (quoiqu’il faudrait encore en expliquer la relation, si tant est qu’il y en ait une, avec la mosquée des Trois Portes à [16] Kairouan) qui a été expliquée par la nécessité d’ostentation
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visuelle pour une dynastie hétérodoxe, une nécessité idéologique qui serait devenue une forme visuelle incorporée dans plusieurs traditions locales et continuées par les siècles qui suivirent. Et puis l’apparition au 12ème siècle dans les boiseries fatimides d’une structure géométrique complexe remplaçant les variations de l’arabesque qui prévalaient auparavant pourrait être expliquée par un changement de goût ou bien par l’adaptation d’une iconographie de la géométrie comme reflet ou représentation de la création divine. Il est plus difficile d’établir une chronologie de la céramique d’art en l’absence de documents datés. Mais il semble juste de penser que la représentation d’êtres humains est plus fréquente à partir de la fin du 11ème siècle que pendant le premier siècle fatimide et, il y a une trentaine d’années, j’avais proposé d’y voir l’impact du sac du palais autour de 1068 qui aurait distribué pour un plus grand public des images accessibles seulement dans la vie privée des princes.6 Il s’agirait de savoir si cette évolution iconographique est valable et si, par ailleurs, les contrastes entre une manière hiérarchique et à deux dimensions et une autre plus souple et avec des velléités de représentation en profondeur des corps humains et animaliers ou des choses comme des gobelets remplis de liquide sont des contrastes de goût ou d’époque. Il s’agirait également de distinguer les œuvres, en général uniques, provenant du Caire ou trouvés au Caire et celles des ateliers syriens, tunisiens et autres sous l’emprise des Fatimides. Seul ce genre de travail pourrait définir l’originalité ou, au contraire, son absence, dans l’art de l’Égypte. L’autre aspect de ces recherches, dont beaucoup ont été faites depuis les listes mémorables de feuilles et de fleurs préparées par Shafi’i ou bien qui sont en cours, serait d’isoler le vocabulaire ornemental de l’art fatimide, c’est-à-dire les motifs, floraux par exemple ou épigraphiques, qui se retrouvent régulièrement et dont la présence servirait d’indice exclusif mais pas nécessaire pour une identification fatimide des choses. Les comparaisons auxquelles ce genre de travail mène sont parfois douteuses, surtout lorsque des techniques très différentes avec des contraintes particulières ne permettent pas toujours de conclure à une similarité entre motifs, mais la quantité des décors fleuris des mosquées et sanctuaires divers et la décoration des céramiques devraient permettre l’établissement d’un vocabulaire qui, en fait, n’a vraiment été fait que pour les inscriptions, grâce aux grands travaux précurseurs de Flury. On ne peut évidemment pas dire d’avance à quoi mèneraient ces travaux d’apparence taxonomique. Mais ce que mes remarques me permettent de signaler, en guise de conclusion, c’est que tous les paradoxes de l’existence même des Fatimides et les incertitudes qui planent sur les œuvres d’art attribuées à leur époque mènent à deux grandes manières de voir les choses et de les comprendre. L’une, traditionnelle dans l’histoire des arts, est celle de prendre chaque monument d’architecture, chaque groupement légitime d’objets, voire 6



O. Grabar, “Imperial and Urban Art in Islam: the Subject-Matter of Fatimid Art,” Colloque International sur l’Histoire du Caire (Cairo, 1972).
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chaque objet individuel comme des unités discrètes et accidentellement préservées provenant d’un passé lointain et d’en sortir d’une part une interprétation centripète, axée sur l’objet même, aussi exacte que possible et, de l’autre, les éléments d’un vocabulaire en cours à l’époque. II est difficile de critiquer cette manière de faire les choses, même si les résultats sont parfois longs à se faire connaître et s’il faut beaucoup de ce genre d’exercices pour en tirer des conclusions historiques et culturelles valables. L’autre manière est de proposer une série d’hypothèses qui pourraient aider à créer un cadre pour les explications à venir d’objets individuels, quitte à abandonner les hypothèses lorsqu’elles ont perdu leur valeur et à les remplacer par de nouvelles. Deux hypothèses, en particulier, me semblent ressortir des observations et remarques qui précèdent. L’une est que les arts que nous associons aux Fatimides et à leur époque se comprennent au mieux lorsqu’on identifie les classes (dans un sens différent de celui du marxisme classique) ou les niveaux sociaux pour lesquels ils furent faits. Il y a ainsi le niveau des princes, souvent plus proches les uns des autres sans distinction [17] de frontière ou religion que de leurs compatriotes ou de ceux dont ils partagent la foi; l’art de la peinture, par exemple, était réservé, sinon exclusif, à ce niveau-là ainsi que la fabrication d’objets en métaux et autres matériaux précieux et de certains tissus. Il est vraisemblable que les grands vizirs ou militaires appartenaient à cette classe de consommateurs d’art. Puis il y a, surtout à partir de la fin du 11ème siècle, la classe ou le niveau des notabilités, un terme plus générique que celui de bourgeois, par trop européen, et qui correspond peut-être aux ashraf dont parlent les textes, quoique le terme de patriciens ait aussi été utilisé, des villes à qui je continue à vouloir attribuer la céramique d’art que nous connaissons; les distinctions locales y sont plus grandes que chez les princes, les thèmes juifs ou chrétiens y sont possibles, parce qu’il s’agit d’un monde attiré par la qualité de l’artisanat plutôt que par celle du matériel utilisé; ou, peut-être, pour poursuivre une hypothèse déjà ancienne, c’est une classe qui utilise des substituts parce qu’elle ne peut pas se permettre les matières premières chères. Il s’agirait aussi d’une classe relativement nouvelle dans l’ordre du mécénat et ce serait le monde culturel des Fatimides qui aurait été le premier à promouvoir et à favoriser ce monde, je ne dirais pas, de parvenus, mais certainement de nouveaux riches. Un troisième niveau serait celui de la foi; il s’agirait moins d’individus que de fonctions associées à l’expression de la foi et auxquelles participaient des gens d’origines sociales diverses; les musulmans dominent dans ce groupe, mais il est juste d’y inclure juifs et chrétiens, chacun servant ses propres besoins. Il y aurait enfin un niveau populaire dont on peut vraisemblablement reconstituer les lieux d’habitation, certains tissus et des céramiques de types courants. J’ajoute que les Dhimmis devraient peut-être être considérés séparément, quoique, pour cette époque, je préfère, faute d’arguments contraires, les inclure dans des divisions valables pour tous.
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early islamic art, 650–1100



Cette classification n’est qu’une hypothèse préliminaire pour comprendre la variété de goûts et de besoins qui expliquerait l’existence d’une créativité difficile à comprendre par hypothèse d’une quelconque communauté de formes acquises à tous et partagées par tous. Ce qui expliquerait les paradoxes des arts de l’époque fatimide serait la conjoncture de deux ordres, un ordre de fonctions diverses (du palais ou de la mosquée, aux habitations ou au bazar) et puis un ordre de goût et presque de snobisme (de l’universalisme géographique et historique des-princes dont l’un acheta des selles ayant appartenu à Alexandre le Grand aux habitudes visuelles de chaque lieu). Les deux ordres ont trouvé leur langage dans le vaste vocabulaire de l’époque ‘abbaside, dans le souvenir des Umayyades d’Espagne et de Syrie, et, en fait, dans l’énorme richesse de cette antiquité tardive qui est tellement à la mode dans notre monde de savants. Le paradoxe le plus étonnant des Fatimides dans ce sens est le contraste entre deux caractéristiques. On en aperçoit une dans la Jérusalem qu’ils parachèvent: ils reconstituent un espace idéal antique et umayyade, tout comme ils retrouvent un peu d’illusionnisme dans la représentation, un réalisme de formes aussi bien que d’intention noté jadis par Ettinghausen.7 De l’autre côté il y a l’éclatement des prescriptions antérieures et les premiers pas vers cet art dont la richesse et la variété embraseront le monde musulman à partir du milieu du 12ème siècle. Seule la première de ces caractéristiques peut vraiment être attribuée aux califes fatimides eux-mêmes et à leur entourage qui chercha à légitimer leur présence et à imposer leur droit à une tradition impériale et islamique à la fois. Mais c’est par accident plutôt que par dessein qu’une ambition idéologique trouva des formes antiquisantes par le truchement du rappel du passé omeyyade. En fait, ce n’est, du moins dans notre entendement actuel, que dans certaines inscriptions monumentales – à la mosquée d’al-Hakim au Caire, à celle d’Aqmar ou sur le minbar d’Ashkalon, maintenant à Hébron – que le monde idéologique ou la pratique de leur foi aient été rendues visibles. Il est bon de reprendre l’hypothèse que le maintien de l’écriture angulaire pour les beaux Corans fatimides était une manière de se rattacher au passé plutôt que d’adopter l’écriture nouvelle légiférée de Baghdad. [18] Ce n’est pas la dynastie elle-même qui fut responsable des énormes changements économiques, sociaux et politiques qui, à partir du milieu du 11ème siècle, modifient toute la carte de l’histoire de trois continents et surtout de la Méditerranée. D’autres forces entrèrent en jeu dont les Fatimides tirèrent profit. Et, si la majorité de ce que l’on connaît de l’art fatimide provient d’Égypte, peut-on dire que les styles et motifs égyptiens aient été imposés ailleurs? Ainsi, pour répondre aux questions posées au début de cet exposé, l’art sous les Fatimides installés au Caire ne se distingue ni par son caractère 7



R. Ettinghausen, “Early Realism in Islamic Art,” Studi Orientalistici in Onore di Giorgio Levi della Vida (Rome, 1956).



qu’est-ce que l’art fatimide?
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sectaire ni par ses éléments régionaux, ni même par ses innovations lorsqu’on le place dans son contexte synchronique, mais par une énergie et une richesse que l’on retrouve en même temps dans le monde romain occidental, la renaissance macédonienne et comnène, l’Andalousie des Umayyades et des reyes y taifas. Dans cette perspective, l’art des Fatimides est un des volets d’une époque brillante d’un monde méditerranéen bien plus ouvert et tolérant, du moins dans les formes, qu’il ne le deviendra deux siècles plus tard. Et, dans un autre sens, c’est un volet particulièrement original d’un monde musulman en train d’échapper à l’emprise culturelle et religieuse de Baghdad grâce à l’établissement de centres artistiques nouveaux qui, comme Cordoue, Le Caire, Isfahan, Nishapur ou Balkh, donneront des directions plus variées aux arts des hommes et femmes de l’Islam.
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